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      Il est un laird écossais juré à la reine. Elle est une héritière anglaise en fuite. Dans un pays divisé, leur amour est un acte de trahison.

      Lorsqu’Alexandra Graham pénètre en territoire ennemi pour récupérer son cheval volé, elle se retrouve prisonnière dans les geôles de la forteresse la plus redoutable d’Écosse. Sauvage, fière et farouche, Alex refuse de se soumettre — même pas au redoutable comte d’Bothwell.

      Chargé de maintenir l’ordre en zone frontalière au nom de Marie Stuart, reine d’Écosse, Michael Cranstoun est un homme de loi et d’honneur. Mais à la rencontre de cette Anglaise au tempérament ardent, tout vacille — ses principes, sa loyauté… et son cœur.

      Pris entre des couronnes rivales, des secrets dangereux et une attirance impossible à refouler, Alexandra et Michael devront choisir : rester fidèles à leur devoir ou se battre pour leur amour défendu.
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          JEUDI 3 OCTOBRE 1566

        

      

    

    
      ALEX SE PENCHA sur l'encolure de l'étalon noir, faisant confiance à son pied sûr tandis qu'ils filaient à travers la lande éclairée par la lune, poussant devant eux le petit troupeau de bovins efflanqués.

      Sur sa gauche, un juron étouffé retentit lorsque le cheval de Hob Forster trébucha sur une taupinière. Seule la chance et une poignée de crinière lui permirent de rester solidement accroché au large dos de sa monture, ses dents brillant dans l'ombre de son visage rond tandis qu'il souriait de plaisir face à ce quasi-accident. Comme Alex, il portait des bottes en cuir, des braies, une cuirasse en fer et un casque en acier enfoncé jusqu'aux oreilles, une épée au côté et un arc long en bandoulière.

      Si leur chef, Iron Simon Graham, ne leur avait pas imposé le silence avec ses sourcils noirs et menaçants, Alex aurait pu rire du danger et de l'excitation de tout cela. Car combien de jeunes filles des Borders étaient autorisées à rejoindre leurs parents lors d'un raid en territoire ennemi ? Combien de femmes pouvaient tenir en selle aussi bien qu'elle, ou décocher une flèche aussi vite et précisément ? Et combien pouvaient se vanter d'avoir le chef comme père, ou de l'enrouler autour de leur petit doigt jusqu'à ce qu'il cède à leur demande de rejoindre la bande ? Pas beaucoup !

      Mais certainement qu'ils devaient avoir surmonté le pire du danger, maintenant qu'ils avaient quitté la vallée abritée de Liddesdale avec son enclos à bétail entouré de murs de pierre et ses gardes Elliot endormis ? Ne pouvaient-ils pas désormais crier, acclamer ou chanter leur victoire en toute sécurité ?

      Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Non, peut-être pas.

      Ici en territoire étranger, un pillard ne pouvait jamais être trop prudent — surtout lorsqu'ils avaient « libéré » plus d'une douzaine de bovins de l'enclos d'un adversaire et qu'ils se trouvaient encore à un kilomètre de la frontière — et plus loin encore du territoire sûr, d'une maison protégée et d'un lit chaud.

      Un cri lointain et le grondement étouffé de sabots au galop firent s'accélérer le pouls d'Alex et prouvèrent que sa prudence était fondée. Loin dans la vallée, dans le sillage de la bande de Graham et Forster et de leur bétail mal acquis, un groupe de silhouettes sombres — qui ne pouvaient être que leurs ennemis Elliot — galopait pour rattraper les pillards anglais.

      Les sabots s'enfoncèrent dans un sol plus meuble tandis que les parents d'Alex pressaient le bétail vers le gué de Liddel Water — la rivière qui, dans cette région, constituait l'expression physique d'une frontière existant sur les cartes et dans le cœur et l'esprit de la royauté. Mais pour les tribus frontalières, la frontière n'était qu'une notion théorique, à déployer quand c'était pratique et à ignorer quand c'était opportun.

      Comme maintenant.

      Alex ne se berçait pas d'illusions : la frontière ne serait pas plus une barrière pour leurs poursuivants écossais qu'elle ne l'était pour la bande de pillards anglais d'Iron Simon. Il leur fallait de la vitesse, de la ruse — et un peu de chance.

      Traversant la rivière peu profonde dans un claquement et des éclaboussures, ils poussèrent leurs montures et le bétail fatigué le long de l'étroite vallée de Kershope.

      Iron Simon et Evan, son frère, chevauchaient en tête, guidant la bande à ce moment critique de leur plan.

      Alex croisa le regard de Hob, qui lui fit un rapide signe de tête. Ils avaient une tâche importante à accomplir, et c'était la première fois que Simon leur confiait cette responsabilité. Ils ralentirent leurs montures, se laissant tomber à l'arrière du groupe.

      Plus loin devant, Evan donna le signal silencieux, et tels des spectres fantomatiques, la bande de cavaliers et le bétail virèrent brusquement à droite pour s'engouffrer dans un étroit ravin caché derrière une énorme pierre grise.

      Sautant de leurs montures, Alex et Hob lancèrent leurs rênes aux frères Stonegarth, saisirent des branches feuillues qui avaient été laissées à côté de la pierre précisément pour cet usage, et coururent vers la piste.

      Balayant le sol avec les branches derrière eux, ils effacèrent rapidement les empreintes de sabots et les traces de leur bande, les recouvrant de feuilles d'automne tombées.

      — Ça suffira. Ils ne verront pas si bien dans l'obscurité, chuchota Hob en rangeant sa branche et en saisissant un plus gros rameau qui avait également été laissé prêt à côté des pierres. Aide-moi avec celui-ci.

      Alex saisit la branche et ensemble ils la mirent en position, puis répétèrent l'exercice avec plusieurs autres buissons et rameaux jusqu'à ce que l'entrée du ravin soit invisible depuis la route.

      Juste à temps ! Un tonnerre de sabots dévala depuis le gué et, tels les cavaliers de l'apocalypse, leurs poursuivants Elliot passèrent en trombe devant la cachette, leurs capes claquant au vent et leurs poumons se gonflant à chaque foulée. À leur avant-garde, un cavalier au visage sévère laissait une traînée de fumée derrière lui, émanant de la tourbe incandescente au sommet de sa lance — le signe qu'ils étaient en « poursuite à chaud », une traque légale visant à attraper les pillards en flagrant délit et à récupérer le bétail volé.

      Retenant son souffle, Alex s'accroupit derrière leur écran de feuillage jusqu'à ce que tous leurs ennemis soient passés. Puis elle se leva, étirant des muscles crispés après leur longue chevauchée.

      Hob croisa son regard et sourit, puis ils se retournèrent pour courir le long du lit asséché du ruisseau et rejoindre leurs parents.

      Mince et jovial, Hob était un compagnon volontaire dans des escapades comme celle-ci. Il était comme un frère pour elle ; ils avaient grandi ensemble, jouant ensemble enfants, puis apprenant les compétences de la guerre en grandissant. Car dans les terres fréquemment disputées autour de la frontière entre l'Angleterre et l'Écosse, quiconque était capable de manier une épée ou de viser avec un arc pouvait être appelé à tout moment pour défendre son clan ou se battre pour son pays, et certaines femmes étaient aussi féroces que leurs hommes.

      Après une courte distance, Alex et Hob retrouvèrent les frères Stonegarth et leurs chevaux. Avançant silencieusement à travers le bois et le long de la vallée cachée, ils atteignirent bientôt la ferme isolée qui était leur destination. Leur maison sûre. Leur sanctuaire.
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        * * *

      

      Michael arrêta son cheval et regarda bouche bée la scène qui se déroulait dans la vallée brumeuse devant lui, oubliant son rendez-vous aux assises de Gretna. Dans cette vallée écossaise isolée, il ne s'attendait pas à voir qui que ce soit — ou quoi que ce soit, sauf peut-être un cerf broutant ou un épervier planant.

      Inconscient de l'observateur à l'orée du bois, un jeune homme mince en braies rugueuses, tunique ample et bonnet de tissu, montait un puissant étalon noir sur le large pré vert au bord de la rivière.

      Avec des signaux si subtils qu'ils étaient invisibles à l'œil de Michael, le cavalier dirigeait la noble bête pour qu'elle fasse des pas, des sauts et des pirouettes d'une manière qui semblait être une danse, bien que Michael se trouvât stupide d'avoir une telle idée. Comment un cheval peut-il danser ? Mais c'est ce que la bête semblait faire — trottant d'une manière si contenue que cela lui rappelait un Anglais dans une gavotte, puis tournant sur place comme une belle dame dansant une gigue ; la queue fouettant l'air et le mors tintant au rythme des pas.

      Quelle sorte de magie est-ce là ?

      Quoi que ce fût, cela touchait une corde dans l'âme de Michael ; cela résonnait avec des choses qu'il avait ressenties dans son cœur mais sans savoir comment les exprimer — que l'équitation pouvait être plus un art qu'une simple fonction ; que le cheval était capable d'être davantage un partenaire qu'une bête de somme ou un véhicule de guerre.

      — Messire, appela-t-il en poussant son cheval hors des arbres.

      Au son de sa voix, le jeune homme se figea, et l'étalon refléta sa vigilance, prêt à tourner et courir à la moindre provocation.

      — Je ne vous veux aucun mal. Michael leva les mains pour montrer qu'il ne portait pas d'arme. Mais êtes-vous disponible pour être engagé, mon garçon ? Je pourrais vous offrir un poste dans mon château. Accepteriez-vous de travailler pour moi ? Je suis le laird du château de Stobs, et je pourrais utiliser quelqu'un avec vos compétences pour travailler avec mes chevaux. Il hésita, se demandant s'il n'était pas trop honnête. Je souhaiterais que vous m'appreniez à monter comme cela.

      — Je... je ne peux pas, messire. Une teinte rosée grimpa sur la joue du garçon — qui, maintenant que Michael était plus proche et pouvait mieux le voir, était remarquablement lisse.

      Michael fronça les sourcils et rapprocha son cheval pour étudier le jeune homme de plus près. Le cheval que montait le garçon était une belle bête qui aurait coûté une belle somme aux ventes de chevaux de Kelso. Mais ses vêtements parlaient de tissu filé à la maison et de marchés villageois. En fait, il avait l'apparence d'un serviteur — hormis ses bottes, qui étaient faites du plus fin cuir de veau avec des boucles en laiton et les talons les plus délicats. Ce jeune homme est une contradiction.

      Ou peut-être un voleur ?

      — Le cheval est-il volé ? demanda Michael, attrapant le bras du garçon et ajoutant sèchement : Avez-vous été en train de piller ?

      Dans cette partie du monde, le vol de bétail était le passe-temps favori de la plupart des hommes de clan, et la majorité d'entre eux ne dédaignait pas non plus un peu de vol de chevaux. Et ces mêmes pillards — cavaliers voleurs — étaient la raison du voyage de Michael à Gretna, à la frontière entre l'Angleterre de la reine Élisabeth et l'Écosse de la reine Marie.

      Une fois par mois environ, les gardiens anglais et écossais se réunissaient pour juger les malfaiteurs des Marches écossaises et anglaises — les comtés qui chevauchaient la frontière entre deux nations qui avaient été en guerre presque aussi souvent qu'en paix. Les comtés que les habitants appelaient « Les Borders ». Les comtés dont les habitants étaient généralement appelés Marchmen ou Borderers — quand ils n'étaient pas appelés pillards.

      — Non, monsieur ! haleta le garçon. Mon père l'a acheté pour moi au marché de Berwick. Sa tête se rejeta en arrière avec défi. Et un cheval volé serait-il dressé comme ceci ? Sur ce dernier mot, un signal invisible dut passer entre eux, car le cheval pivota sur ses hanches, manquant presque d'arracher le bras du jeune homme de l'emprise de Michael.

      Mais les bras de Michael étaient aussi forts que le reste de son corps élancé, grâce à des années de chevauchées difficiles et de travail acharné, et il tint bon, délogeant le garçon de sa selle et faisant tomber le bonnet de sa tête.

      À la surprise de Michael, des mèches de longs cheveux noir corbeau s'échappèrent du bonnet de tissu et tombèrent dans le dos du jeune homme. — Que diable... Sans lâcher le bras, Michael sauta de son cheval et rejoignit le garçon au sol.

      Et maintenant qu'il pouvait mieux voir, c'était clairement évident que ce n'était pas un garçon. C'était une fille — décidément jolie avec des pommettes hautes, des lèvres pleines et des yeux noisette — mais déguisée en vêtements de garçon. Comment ai-je pu me tromper à ce point ? — Quoi... qui êtes-vous, demoiselle ? demanda-t-il.

      — Je pourrais vous demander la même chose, messire, répondit-elle, le menton relevé et les yeux étincelants. Qui êtes-vous pour accoster une demoiselle quand elle entraîne son cheval ? J'ai bien envie de vous dénoncer au gardien !

      À ce dernier commentaire, Michael éclata de rire, relâchant le bras de la jeune fille alors qu'il se pliait d'hilarité.

      — Qu'y a-t-il de si drôle ? Sa mâchoire se projeta à nouveau tandis qu'elle se frottait le bras.

      Elle a du caractère ! — C'est juste que... Mais il n'osait pas dire à une étrangère — même une aussi jolie que celle-ci — qu'il était le gardien adjoint dans cette région d'Écosse. D'autres avaient été tués pour moins que cela. Il secoua la tête. Peu importe. On m'appelle Michael Cranstoun. Mais j'attends toujours de savoir qui vous êtes, et comment vous en êtes venue à monter si bien ?

      Redressant les étriers, elle se prépara à monter sur son cheval. — Alexandra Graham.

      Michael fronça les sourcils. Il ne se souvenait pas que les Graham avaient une fille nommée Alexandra. — D'Ewesdale ?

      La jeune fille se hissa en selle, mais ne répondit pas à cette question. Au lieu de cela, elle répondit à une question précédente. — J'ai lu un livre sur l'équitation. Par un maître italien. De son perchoir sur l'étalon, elle le regarda. Vous feriez bien de vous en procurer un exemplaire.

      Elle sait lire ? Si elle savait lire, cela signifiait certainement qu'elle était plus qu'une simple servante. Peut-être la fille d'un laird ou d'une personne de haut rang. Mais comment se faisait-il alors qu'il n'ait pas entendu parler d'elle ?

      Michael prit la rêne de l'étalon et la regarda dans les yeux. — La prochaine fois que je me rendrai à Kelso, je le chercherai. Mais d'ici là, m'apprendriez-vous ? Montrez-moi comment faire danser mon cheval comme un papillon sur un parterre d'orties en fleurs. Il désigna son bidet gris. Je voudrais qu'il soit un partenaire volontaire plutôt qu'un serviteur asservi.

      C'était maintenant au tour d'Alexandra de rire, ses épaules se détendant et son visage s'adoucissant. — Vous êtes persistant, messire.

      — Retrouvez-moi ici dans deux jours. À midi ? Ses affaires à Gretna devraient être terminées d'ici là, et il aurait le temps de se consacrer à l'équitation en général. Et à cette cavalière envoûtante en particulier. Amenez une escorte, si vous le souhaitez.

      Avec un hochement de tête et un retroussement de lèvres — mais sans réponse — elle détourna son cheval de son emprise et remonta la vallée au trot vers le gué. Vers l'Angleterre.

      Michael leva les sourcils. Elle était peut-être une cavalière accomplie, mais elle avait un mauvais sens de l'orientation, se dirigeant comme elle le faisait — toute seule — vers le pays ennemi.

      Avec un rapide coup d'œil au soleil, il sauta sur son cheval. Il serait en retard à sa réunion, mais il ne pouvait pas être si peu chevaleresque que de laisser une demoiselle seule où des voleurs pourraient l'agresser et lui voler son magnifique cheval — ou pire.

      Enfonçant ses éperons dans les flancs de son cheval, il galopa vers la frontière à la poursuite de la jeune fille au visage espiègle qui l'intriguait et l'exaspérait à parts égales.
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          VENDREDI 4 OCTOBRE 1566

        

      

    

    
      CET HOMME VAUDRAIT une rançon de roi s'il était payé au mot. Michael changea de position et observa le gardien de la marche Est anglaise, qui pérorait de l'autre côté de la grande tente de toile dressée pour protéger les gardiens et leurs officiers des éléments.

      Fièrement dressé sur les plaines dénudées d'arbres surplombant la rivière Esk là où elle se jetait dans le Solway Firth, le monolithe de granit de sept pieds de haut appelé Lochmabenstone était l'un des repères les plus méridionaux du royaume écossais et l'un des lieux de rencontre utilisés par les gardiens lors de leurs rassemblements réguliers.

      Maintenant que la partie formelle des assises était terminée, les gardiens faisaient leurs préparatifs pour le prochain jour de trêve — la session mensuelle où gardiens anglais et écossais se réuniraient pour juger les criminels.

      Ce mois-ci, Sir Walter Ker, Gardien de la Marche Moyenne écossaise, avait été convoqué à Édimbourg pour conseiller la reine Marie avant ses prochaines tournées de justice dans les Borders. Ainsi, en tant que son adjoint, Michael assistait à la réunion des gardiens à la place de Sir Walter ; une responsabilité qui pesait lourdement sur ses épaules.

      La réunion mensuelle pouvait être une affaire tendue. À plus d'une occasion, un jour de trêve avait dégénéré en hostilité ouverte, avec des blessés et même des morts. Alors les deux côtés déployaient des huissiers bien armés pour contrôler tout trouble qui pourrait survenir après l'annonce des verdicts, et surveillaient leurs paroles pour éviter de provoquer des problèmes.

      La session avait été chargée, le greffier appelant un plaignant après l'autre. En succession rapide, les gardiens avaient rendu justice pour des vols, des incendies, des enlèvements et des raids. Mais il n'y avait pas eu de meurtres à traiter ce mois-ci, que les saints en soient loués.

      Pendant les procès, l'un des hommes-liges de Michael avait été accusé de vol, ce qu'il niait avec véhémence. Michael savait que Tom Turnbull était un homme de parole et avait donc obtenu son acquittement en attestant de l'innocence de l'homme sur son propre honneur de gardien adjoint.

      Mais prendre l'offense de Tom sur son honneur rendrait Michael responsable du délit si Tom était plus tard reconnu coupable. Ce n'était pas la première fois qu'il se portait garant pour l'un de ses hommes, et ce ne serait probablement pas la dernière. Car Michael détestait voir l'injustice triompher — son désir d'équilibre était difficile à concilier avec son poste de gardien adjoint, puisque les raids et contre-raids que les gardiens devaient arbitrer n'étaient jamais simples et clairs. Il devait donc faire de son mieux, dispensant la justice comme il la voyait, étant équitable envers tous et se mordant la langue, à l'occasion, pour éviter d'irriter les gardiens anglais susceptibles.

      L'un d'entre eux, le comte de Bedford, était une figure imposante avec une bedaine qui trahissait une consommation excessive de mouton, d'abondants favoris gris, un long nez droit — et une voix qui bourdonnait comme une abeille dans un champ de trèfle.

      Une voix qui aurait pu endormir Michael — comme le vieux Lord Home, Gardien de la Marche Est écossaise, qui s'affaissait silencieusement sur un tabouret de camp dans le coin éloigné. Mais Michael ne pouvait pas dormir, car ses pensées revenaient sans cesse vers la jeune fille insaisissable qu'il avait rencontrée ce matin. Cette jeune fille qu'il commençait à soupçonner d'être l'une des petites gens.

      Car lorsqu'il avait traversé la frontière jusqu'à Kershope Glen pour secourir la belle demoiselle qui s'était égarée par inadvertance en Angleterre, l'épée prête et les sens en alerte, il n'y avait aucune trace d'elle — seulement le ruisseau bouillonnant, une légère brise agitant les arbres et le faible soleil d'octobre qui nimbait tout de nuances rousses et safranées. Alexandra avait disparu, comme si elle avait été enlevée par les fées — ou comme si elle n'avait été qu'un fruit de son imagination.

      Michael fut ramené au présent lorsque quelque chose que dit le pompeux gardien anglais attira son attention.

      — C'est ma conviction, dit le comte en lissant sa moustache de ses doigts ornés de bagues d'or, que ces hors-la-loi Armstrong doivent être maîtrisés. On dit qu'ils peuvent mettre trois mille hommes en selle et qu'ils sont le clan de pillards le plus craint et le plus dangereux de toutes les Marches.

      Il balaya l'assemblée d'un bras couvert de velours.

      — On ne doit pas les laisser bafouer la justice de cette façon. Si Cecil l'apprend, il obtiendra d'Élisabeth l'envoi de son armée, et nous aurons une guerre ouverte. Une autre guerre !

      À cette dernière remarque, Sir John Maxwell, gardien de longue date de la Marche Ouest écossaise, intervint.

      — Monseigneur, nous ne pouvons pas permettre cela ! Nos parents ont subi pendant des siècles des armées en guerre pillant nos troupeaux et nos récoltes. Il n'y a pas une ferme ou un village des Borders écossais qui n'ait souffert au fil des ans.

      Son adjoint renchérit.

      — En effet ! Nous vivons peut-être à la frontière, mais nous méritons mieux que d'être un convoi de ravitaillement involontaire pour chaque roi — ou reine — anglais avec des visées sur l'Écosse !

      Lord Scrope leva un sourcil sardonique.

      — Pas seulement les rois anglais. Vous, les Écossais, avez aussi envoyé bon nombre d'armées en Angleterre.

      — C'est exactement ce qui me préoccupe, dit le comte. Ces Armstrong sont assez forts pour lever une armée à eux seuls.

      — Et Carlisle n'est qu'à une courte marche au-delà de la frontière, ajouta Lord Scrope qui, en plus d'être gardien de la Marche Ouest anglaise, était aussi gouverneur de Carlisle. Presque pour lui-même, il ajouta : Je dois demander des renforts à Élisabeth.

      Voyant que la discussion risquait de dégénérer, Michael éleva la voix.

      — Messieurs, je vous prie de vous rappeler pourquoi nous sommes ici. Si nous regardons cela avec impartialité, les deux côtés de la frontière ont beaucoup souffert en temps de guerre. Et les deux côtés de la frontière souffrent à cause des Armstrong — ils ne pillent pas seulement en Angleterre, ils volent aussi nous autres Écossais.

      Il inclina la tête vers Bedford.

      — Mais je suis d'accord avec le comte. Il faut faire quelque chose à leur sujet. Voici ce que je propose.

      À ces mots, tous les hommes présents se tournèrent vers lui — même le vieux Home, qui s'était réveillé avec tout ce tapage.

      — Nous attendons Marie, notre reine, à Jedburgh d'un jour à l'autre, où elle tiendra des assises de justice. Je propose de retourner là-bas et de lui faire une représentation, demandant une démonstration de force pour régler le problème des fauteurs de troubles Armstrong.

      Lord Home toussa dans son mouchoir puis l'agita en direction de Michael.

      — Bonne idée, jeune homme. Allez lui parler.

      Il s'essuya la bouche.

      — Dites-lui que j'ai dit que nous devons écraser ces vauriens avant qu'ils ne provoquent une guerre.

      Si je veux garder ma tête, je ne « dirai » rien à la reine, pensa Michael, mais il garda un visage impassible.

      — Je demanderai cela à Sa Grâce.

      Il se tourna vers Bedford et les autres gardiens.

      — Messeigneurs, cela vous satisfait-il ? J'insisterai auprès de la reine sur nos préoccupations et demanderai une résolution rapide. À notre prochaine réunion, je vous fournirai une mise à jour. Et ce sera mon travail de faire comprendre à la reine la gravité de la situation, avant que Scrope et les Armstrong ne nous précipitent dans une autre guerre.

      Un frisson lui parcourut l'échine à cette pensée, car chaque habitant des Borders avait été élevé avec les récits du champ de Flodden. Flodden, le flanc de colline reculé des Cheviot où l'armée écossaise fut mise en déroute par les Anglais, perdant son roi et la fleur de sa chevalerie, décimant chaque famille des Borders pendant des années par la suite et provoquant des bouleversements politiques qui mirent des décennies à se résoudre.

      Ce n'était pas la seule occasion dans l'histoire tumultueuse des Borders où les Anglais et les Écossais s'étaient rencontrés en combat mortel, mais c'était la plus sanglante, et Michael ne souhaitait pas voir une bataille comme celle-là se répéter de son vivant.
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        * * *

      

      — Je vous remercie, Sir Walter.

      Marie Stuart, Reine d'Écosse, inclina la tête pour que le vieux gardien sache qu'il était congédié.

      — Je n'avais pas réalisé que la situation dans les Marches était si grave. Vous m'avez donné beaucoup à réfléchir. Mais je ne vous retiens pas plus longtemps.

      — Votre Grâce.

      Sir Walter Ker s'inclina avec raideur, utilisant la formule traditionnelle écossaise pour s'adresser à la royauté. Homme trapu à la moustache blanche tombante, Sir Walter était gardien de la Marche Moyenne écossaise, convoqué pour conseiller la reine avant sa prochaine visite dans les Borders. Mais les nouvelles qu'il apportait lui avaient glacé le cœur.

      Avec un mouvement ample de sa cape vert foncé, Ker prit congé, quittant le salon tapissé, un page poussant la lourde porte de chêne pour la fermer derrière lui.

      Marie se déplaça vers la fenêtre, écarta les lourdes tentures et contempla le parc adjacent au palais de Holyrood. Sous la colline massive que les habitants appelaient Arthur's Seat, du nom du mythique roi celtique, le parc herbeux des jardins du palais l'attirait. Un autre jour, elle aurait fait venir son palefroi blanc et serait allée galoper, espérant oublier ses soucis et profiter de l'air vif de l'automne.

      Mais les récits de Sir Walter sur les hommes sauvages des Borders et leurs façons de maraudeurs l'avaient convaincue que son royaume était en danger. Elle devait agir, et sans délai. Elle avait besoin d'un homme d'action, un homme qui ne remettrait pas en question ses ordres ni ne manquerait de produire un résultat.

      Et il lui fallut peu de réflexion pour réaliser qu'elle connaissait justement l'homme qu'il fallait pour ce travail.

      James Hepburn.

      Fort, audacieux, loyal, et un homme de guerre compétent, lui et sa bande de mosstroopers auraient tôt fait de mettre au pas ces pillards de Liddesdale et d'apporter la paix dans les Borders. Il avait même un château juste à leur porte. Oui. Il fera l'affaire.

      Appelant son page, elle donna ses instructions.

      — Allez chercher Lord Bothwell. Dites-lui que j'ai une tâche importante pour lui.
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